«Arretii in exilio natus sum» : les étapes du voyage 
existentiel de Francesco Petrarca 


L'histoire personnelle de Francesco Petrarca fut marquée dès 

son origine par les contrastes qui animèrent la Commune de 
Florence à la fin du XIIème siècle et culminant dans la mise au 
ban de la ville, en 1302, des principaux représentants du parti des 
guelfes blancs. À ces derniers appartenait Pietro de Parenzo, dit 
ser Petracco, le père de Francesco, qui trouva refuge avec son 
épouse Eletta Canigiani dans la voisine ville de Arezzo. C'est 1ic1 
que naît Francesco le 20 juillet 1304. Dans cette naissance hors 
de sa patrie apparaît déjà le signe de son destin d'exilé, de 
peregrinus ubique. Le thème de l'exil (politique) prend d'autant 
plus d'importance avec Petrarca que le XIVèême siècle est aussi 
celui de l'exil (religieux) de la Papauté laissant vacant le trône de 
Saint Pierre. 
L'enfance de Petrarca se passe à Carpentras, où son père avait 
obtenu un poste au sein de la curie papale. De 1312 à 1316, il 
étudie la grammaire et la rhétorique sous la direction de 
Convenevole da Prato. 

En 1316, il est à Montpellier pour suivre des cours de droit 

civil; de 1320 à 1324-26 il séjourne de façon presque 
ininterrompue à Bologne en compagnie de son frère Gherardo et 
de l'ami Guido Sette, afin de parfaire ses études de droit. 
En automne 1326, à la mort de son père, Francesco rentre en 
Provence. C'est au lendemain de ce retour de Bologne à Avignon 
qu'a lieu un évènement crucial dans la biographie de Petrarca, 
c'est-à-dire la rencontre avec Laure, vue pour la première fois 
dans l'église de Sainte Claire le 6 avril 1327. Nous ne disposons 
pas d'une identification précise et tout à fait digne de foi de la 
femme sur laquelle Petrarca fonda presque entièrement sa plus 
grande architecture poétique en langue vulgaire italienne. Nous 
ne savons de Laure que ce que nous pouvons déduire des textes 
des Rerum Vulgarium Fragmenta, à l'exception de la date de sa 
mort, qu'une note autographe du poète même fixe au 6 avril 
1348. 

En 1330, Petrarca entre au service du cardinal Giovanni 
Colonna, ce qui lui offre une source de subsistance et surtout la 
possibilité de se consacrer à son amour pour la philologie et la 
littérature. Au-delà du mythe personnel et de la construction 
autobiographique, la condition de déraciné et l'observatoire 


particulier que représentait Avignon à cette époque comptent 
beaucoup pour la formation du jeune Petrarca. Avignon était au 
XIVème siècle un lieu de fusion de culture et de croyances, un 
creuset du savoir, un important pôle d'attraction. Là se trouvaient 
prélats et diplomates, banquiers et marchands, mais aussi 
théologiens, juristes, hommes de lettres et artistes de différents 
pays. C'est à Avignon que Petrarca se familiarise avec la culture 
classique et celle chrétienne (déjà en 1325 il y acquiert une copie 
du De civitate Dei de Saint Augustin); c'est Avignon qui favorise 
nombre de ses voyages (Lombez, Toulouse, Cologne, Paris, 
Rome, Naples, Parme, Modène, Bologne, Vérone, Bâle, 
Prague...) permettant à son esprit curieux la découverte 
d'importantes œuvres latines ( Pro Archia de Cicéron ; Liège, 
1333). En 1337 il se transfère à Fontaine de Vaucluse, où 1l avait 
acquis une petite maison sur la rive gauche de la Sorgue. II s'agit 
d'un choix significatif. Il répondait au besoin de prendre ses 
distances avec la société avignonnaise, corrompue et dissolue, 
mais surtout au besoin de calme et de solitude qui lui permettrait 
de mettre en scène le credo humaniste de la solitude créatrice, le 
mythe de la vie solitaire. Vaucluse, lieu d'inspiration, sera l'atelier 
de l'art pétrarquéen. C'est là, comme :1l se plaira à le rappeler, 
qu'il entreprend ou conçoit l'essentiel de ses œuvres : l'Africa, le 
De viris illustribus, De vita solitaria, le De otio religioso, le 
Bucolicum carmen, le Secretum et une grande partie des Rerum 
Vulgarium Fragmenta. 

Le 8 avril 1341 1l est couronné poëête au Capitole de Rome, 
évènement qui le consacre comme le plus grand et le plus célèbre 
intellectuel de son temps et la place dans la lignée glorieuse des 
poètes antiques. 

L'an 1348, année de la mort de Laure, est aussi l'année de la 
crise avec les Colonna. Petrarca se tourne de plus en plus vers 
l'Italie: en 1349, il est auprès de Jacopo da Carrara à Padoue, où 
1l commence l'organisation des Familiariarum rerum ; en 1350, il 
est à Rome pour le grand Jubilé. La rupture définitive avec 
Avignon a lieu en 1352 (scellée par l'églogue Divortium et la 
rédaction de quelque violente lettre Sine nomine) et coïncide 
avec le choix de l'Italie et, en particulier, de Milan où Petrarca 
s'établit en 1353, hôte de l'archevêque Giovanni Visconti, avec 
l'intention de poursuivre un projet précis d'organisation 
culturelle. Lors de son séjour à Venise (1362-1369), 1l met en 
ordre le recueil des Senilium rerum libri, des Lettres, 1l écrit le 
De remediis utriusque fortune, le De sui ipsius et multorum 


ignorantia et dans la retraite de Arquà (1370-18 juillet 1374, jour 
de sa mort) 1l ecrit l’Invectiva contra eum qui maledixit Italie et 
continue à travailler avec acharnement aux Rerum Vulgarium 
Fragmenta et aux Triumphi. La mort le surprend à sa table de 
travail, penché sur un manuscrit de Virgile (si la légende dit 
juste) ! 

Toute l'existence de Francesco Petrarca, qui se voulait de 
Florence mais naquit à Arezzo, est marquée au sceau de l'exil. 
Elle se déroule sur un arrière plan spatial extrêmement varié. 
Lieux de résidence (Carpentras, Avignon Vaucluse, Montpellier, 
Bologne, Padoue, Arquà..), lieux de voyage (Cologne, Liège, 
Rome, Naples, Vérone, Parme, Prague, Milan, Paris..), sont tous 
marqués par l'instabilité géographique et tous témoignent d'un 
aspect profond de la psychologie de Petrarca: un mélange de 
curiosité, de quête de nouveau, de profonde insatisfaction, de 
refus de se fixer, d'instabilité. Jusqu'à la fin de sa vie, il eut de 
lui-même l'image d’un voyageur. 


Les «Rerum vulgarium fragmenta» 


C'est à partir de 1336-1338 que Petrarca commence son 
premier recueil de poèmes en langue vulgaire, les  Rerum 
Vulgarium Fragmenta, plus communément connu sous le nom de 
Canzoniere. Le premier état des RVF en tant que livre ordonné 
selon un dessein artistique remonte à 1342, et connaît neuf 
classements; la neuvième et dernière date de 1374, l'année de la 
mort du poète. L'œuvre nous a été transmise par deux manuscrits: 
le Vat. Lat. 3196, autographe, et le Vat. Lat. 3195, en partie 
autographe et en partie transcrit par Giovanni Malpaghini. Le 
livre, dont le travail de composition s'étend sur toute la vie du 
poète, comporte 366 poèmes, à savoir 317 sonnets, 29 chansons, 
9 sextines, 7 ballades et 4 madrigaux. Petrarca lui-même l’a 
voulu divisé en deux parties qui, conventionnellement, mais 
erronément, sont appelées rime in vita et rime in morte de 
Laure. La première partie comprend les compositions de I à 
CCEXIII, la seconde celles de CCLXIV à CCCELXV. La 
disposition des pièces à l'intérieur des RVF ne reflète nullement 
l'ordre chronologique de la composition des poèmes. Il n'y a ni 
diachronie réelle dans l'ordre des pièces, n1 — souvent  — 
synchronie entre le fait relaté et la rédaction du poème. Cette 


mise en perspective littéraire, et non chronologique, des pièces 
vise en effet à créer une histoire exemplaire, une histoire de salut 
spirituel à travers une poésie nouvelle entièrement tournée vers 
l'autoportrait intérieur. 


Thématiquement, les RVF émanent d'un évènement 
biographique à caractère sentimental. Leur bipartition, axée sur 
un parcours intérieur caractérisé d'états d'âme opposés, renvoie à 
une méditation douloureuse pour laquelle la mort de Laure 
s'avère indispensable: cette mort crée les conditions pour le 
repentir et la rédemption de l'amant. 

La mort de la femme aimée était, en effet, un f6pos de la 
poésie du Dolce Stil Novo, mais pour que ce lieu commun puisse 
se renouveler et intégrer l'idéologie poétique de Petrarca 11 fallait 
que la beauté de Laure disparaisse à jamais. C'est ainsi que le 
désir, de par sa nature inassouvissable, en perdant même la 
consolation qui venait de la vue de la bien aimée, pouvait se dire 
profondément condamné et frayer le chemin au remord 
douloureux et donc au repentir régénérateur. Le recueil devient 
alors l'histoire d'une âme, et l'expérience individuelle acquiert 
une dimension universelle. L'itinéraire qui, du péché de jeunesse 
conduisait, à travers la méditation de la mort, jusqu'à la contrition 
et à la rédemption constituait la trame d'un roman spirituel. La 
passion démesurée pour une femme terrestre et le désir 
obsessionnel de la revoir, qui dominent la première partie des 
RVF, étaient balancés et récusés dans la partie finale du recueil 
grâce à l'amour et à la vision de la femme céleste: la Vierge 
Marie. De la poésie à la prière, de Laure à Marie, de l'objet de la 
concupiscence sensuelle à la féminité qu'il est permis d'aimer, en 
tant que pur esprit et image de son créateur: des bassesses du 
péché à la contemplation de l'éternel. C'est dans la renonciation 
totale à l'amour terrestre que Petrarca trouve la voie spirituelle et 
mystique de l'amour infini. Éclairé par Laure, femme de lumière, 
le poète peut, dans une sérénité parfaite, atteindre le monde de la 
perfection et de la grâce. 


Le quasi totalité des vers des RVF est dédié à l'amour pour 
Laure. Cependant, Petrarca exclut toute trace de réalisme 
physique: actes, gestes, situations se situent tous au niveau de 
l'abstraction symbolique. Au plan textuel, Laure apparaît comme 
un nom vide, sans valeur référentielle. A l'inexistence de la 
femme aimée correspond l'inexistence du nom, prêt à se 


démembrer, à s'éparpiller en syllabes, absorbant d'autres mots 
dans un jeu incessant d'échos phonétiques. Plus qu'une femme en 
chair et en os le senhal de Laure, dans son ambiguïté sémantique 
— laura, l'aura, lauro, l'auro, oro, l'aurora — qui souligne la 
nature emblématique du vocabulaire de Petrarca, représente un 
vaste système idéologique. 

Laure symbolise la dimension nouvelle de l'expérience 
amoureuse inaugurée par Petrarca: cette expérience devient 
instrument d'affirmation de l'individu, de ses facultés morales et 
introspectives, élément favorisant la méditation et le contrôle 
moral des impulsions. En tant que /auro (laurier), elle incarne le 
désir de gloire poétique de la part du poëte et la reconnaissance 
de la vertu éternelle de la poésie, la seule capable d'effacer la 
mort. 


Dans les RVF domine le contraste entre le sentiment du 
poète, vécu comme désir inassouvi, et la nature providentielle de 
Laure qui dirige la tension des sens vers des “actes vertueux”. La 
louange rétrospective des circonstances, du lieu, du temps de la 
première rencontre n'est pas une lamentation nostalgique; elle 
souligne la durée de l'évènement dans le présent (XIII; LXI). 
L'évènement privé agit comme révélateur d'une passion 
sublimée, d'un accès à la renaissance morale : “da lei ti ven 
l'amoroso pensero, / che, mentre "T segui, al sommo ben t'invia……. 
Malgré la mobilité incessante du désir et ses innombrables 
contradictions (CXXXII), bien que les charmes de Laure lui aient 
jadis fait perdre sa “liberté” en l'entraînant vers elle (XCVID), 
Petrarca n'abandonne pas l'espoir de retrouver le “chemin” qui 
mène au ciel. Le “labyrinthe” d'amour dans l'obscurité duquel il 
égare son chemin (CCXI) suggère bien son engagement, aux 
allures initiatiques, sur le chemin à suivre. La route du ciel, que 
les yeux de Laure montrent par intermittences, devient l'unique 
voie à chercher, l'unique sentier qu'il faut suivre pour atteindre le 
bien suprême, pour parvenir au salut de l'âme. L'amour n'est pas 
le moyen d'élévation au divin, mais l'expérience de l’erreur, du 
péché qui engendre le sentiment de culpabilité d'où s'écoule le 
besoin de rédemption. 


Dès le sonnet préliminaire,  Petrarca nous informe que 
l'œuvre n'est pas un simple recueil de vers, mais un véritable 
roman poétique dont l'interprétation réside dans la morale 
chrétienne. Son objectif ne consiste pas dans la lamentation “di 


quei sospiri ond'io nudriva "T core. , mais dans la connaissance 
(‘“conoscer chiaramente”) à travers l'introspection de la 
signification de l'existence, de ses vanités, de ses valeurs 
morales. 

Il raconte comment Amour, indigné contre lui car depuis 
longtemps échappé à son joug, s'était vengé en le frappant à 
l'improviste. Le poète en effet n'était pas prêt à répondre aux 
attaques d'Amour car 1l ne s'attendait pas à d'être assaïilli un jour 
de deuil universel tel que le Vendredi Saint: 6 avril 1327. La 
manipulation numérologique opérée par Petrarca — le 6 avril 
1327 étant le lundi de la semaine sainte et non le vendredi — lui 
permet d'établir une relation dialectique entre la dimension 
terrestre et la dimension céleste, qui se reflète sur la totalité du 
recueil, et qui a comme arrière plan une «transgression» 
significative : l'amour pour Laure commence précisément le jour 
de la mort du Christ. La transgression réside dans cette 
opposition évidente qui inscrit les RVF sous le signe de la 
palinodie. Le jour où tous les chrétiens pleurent pour la mort du 
Christ et que les rayons du soleil s'obscurcissent en signe de 
deuil, la lumière des yeux de Laure commence à éclairer la vie 
du poëête. Toute l'histoire d'amour est présentée sous le double 
signe du péché lié à l'égarement premier de sa jeunesse et du 
tourment intérieur qui s'ensuit. Coïncidence merveilleuse, le 6 
avril 1348, à la même heure que celle de la rencontre, Laure 
meurt! C'est sur la correspondance chronologique de ces deux 
dates “sacrées” qui repose le centre de la complexe construction 
poétique pétrarquéenne. Acceptons avec Petrarca que le 6 avril 
1327 fut un vendredi. Si nous prenons le calendrier liturgique et 
considérons comme point de départ la correspondance sonnet 1 — 
6 avril et poursuivons en associant à chaque texte des RVF un 
jour du calendrier, lorsque nous arrivons à la chanson 264, 
première composition de la deuxième partie du recueil, nous 
sommes le 25 décembre, le jour de Noël. Ce 6 avril sera donc le 
jour de la mort du Christ et celui de la naissance de l'amour du 
poète pour Laure, et au contraire le jour de la naissance du Christ 
coïncide avec le début des vers in mortem de Laure, qui est aussi 
le début de la renaissance spirituelle du poète. Le jour de Noël 
étant le premier jour de l'an, la deuxième partie des RVF n'est pas 
un simple second temps, mais une véritable deuxième année: 
celle du renouvellement. Cette deuxième année se termine le jour 
même où l'année de la perdition avait commencé! N'oublions 
pas, en effet, que le recueil contient 366 compositions et non pas 


365, et que la chanson 366, la célèbre invocation à la Vierge 
Marie, coïncide donc avec un 6 avril. A travers un mouvement 
parfaitement circulaire, le repentir du poète qui débute avec la 
mort de Laure (6 avril) se conclut avec la prière à la Vierge (6 
avril) qui marque l'apogée de la palinodie pétrarquéenne. 

Ce mouvement circulaire, reflète l'itinéraire spirituel d'empreinte 
platonicienne du “mor” qui, du péché de jeunesse amenait à la 
rédemption et qui constitue la complexe architecture littéraire des 
RVF. Sur l'écran métaphorique de l'histoire d'amour, Petrarca 
projette sa complexe conception morale et existentielle. 


Puisse cette modeste sélection de sonnets vous donner un 
aperçu de l'Art de celui qui fut le père de l'Humanisme et l'envie 
d'en lire et en écouter encore plus! 


Corrado BELLUOMO ANELLO 


